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ÉLOGE 


D E 

M. BERTRANDI, 

Prononcé a la Séance publique de 
VAcadémie Royale de Chirurgie , 
le^^o. Avril 

A.MBROISE Bertrandi, fié à Turin 
le i8 Oélobre 1723 ^ étoit Faîne 
de fix enfans de Jofeph Bertrandi, 
lîmple Chirurgien Phlébotomifte , 
& de Viéloire - Marie Serra , 
femme d’efprit Bc de mérite. Ce 
fils fut Fobjet de toute la tendrefle 
de fà Mere : le foin particulier 
A 2, 
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qu’elle prit de fon éducation pen¬ 
dant la première enfance, a peut- 
être autant contribué à fon incli¬ 
nation pour la vertu, que les plus 
heureufes difpofitions de la nature. 
Il en eft de famé comme du corps; 
les premières nourritures décident 
fbuvent de la force ou de la foi- 
bleffe de la conftitution pour toute 
la vie. 

On l’envoya très-jeune aux étu¬ 
des ; Sc il eut le bonheur de les 
faire à Turin. Les Ecoles inférieu¬ 
res Sc l’Univerfité y étoient dans 
la première vigueur d’une réfor¬ 
me , digne fruit de l’attention du 
Monarque. Ce Corps illuftrevenoit 
de recevoir une vie nouvelle par 
l’autorité du Roi Victor-Amedée : 
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ce grand Prince , « perfuadé que les 
» Empires Sc les Royaumes font 
» non - feulement floriifans 8c re- 
commandables par les Sciences ; 
» mais qu’elles en font encore un 
3s> foiide foutien, en aifurant tous 
»» les avantages qui font le fruit de 
» chaque Science en particulier, « 
donna en 172p. un code de conf 
titutions nouvelles pour fon Uni- 
verfîté, où la Chirurgie tient le 
rang honorable qui lui eft dû. Nos 
Auteurs modernes de projets d’é¬ 
ducation publique 8c nationale ^ 
nous reprochent judicieufement , 
mais avec moins, d’énergie que les 
Fleuri 8c les Rollin, de n’avoir pas 
encore renoncé au plan d^’études tra- 
çé par nos peres ^ 8c que l’abus le plus 
A 3 
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ancien & qui méritoit le plus d’être 
réformé, s’eft foutenu contre le cri 
de la raifon qui le réprouve : ils fe 
feroient épargné bien des peines s’ils 
avoient connu le chef-d’œuvre de 
légiflation par lequel Fenfeigne-- 
ment & les études ont été portés , il 
y a près de 40 ans, à la plus grande 
perfeélion, dans les Etats du Roi de 
Sardaigne. Les progrès du jeune 
Bertrand! ont répondu à rhabileté 
de fes maîtres, & à l’excellence de 
la méthode qui leur efl: prefcrite. 
Il fit les meilleures humanités : 
rélégance des Langues Grecque Sc 
Latine lui étoit parfaitement con¬ 
nue : l’interprétation favante des 
bons Auteurs claffiquès , dont il 
prenoit fcrupuleufement le tour dc 
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Feiprit, lui a fervi depuis à écrire 
avec des expreffions choifies 8 c 
d’une belle latinité. Il s’appliqua 
fur-tout à étudier fa langue natu^ 
relie, dont l’ufàge eft continuel 
dans le commerce de la vie ; il la 
parloit 8 c Técrivoit avec une grande 
correélion. Son ftyle nerveux , 
clair, varié, étbit toujours propre 
aux difFérens fujets qu’il traitoit, 
Sc aux vues particulières qu’il s’é- 
toit propofées. Il étudia avec le mê¬ 
me fuccès fous les Profeifeurs de 
Philofbphie, de Pbyfique expéri¬ 
mentale , de Mathématiques & 
d’Eloquence qui compofent, en 
l’Univerlité de Turin, la Faculté des 
Arts. Ils témoignèrent unanime¬ 
ment , en lui conférant le degr4 
A 4 
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de Maître en cette Faculté, 
vec tant de génie & d’amour pour 
l’étude, àc un plus grand fond de 
connoiffances que l’âge ne fem- 
bloit le permettre, ce jeune hom¬ 
me devoir parvenir aux premiers 
rangs, dans quelque carrière qu’il 
voulût entrer. 

Ses parens fouhaitoient avec ar¬ 
deur qu’il embraffât l’Etat ecclé- 
lîaftique , fur Teipérance d’un éta- 
bliflement plus prompt 8 c plus 
avantageux en ce Pays où les pla¬ 
ces font nombreufes, 8 c où la vi¬ 
gilance du Souverain ne lailTe ja¬ 
mais le mérite fans récompenfe. Par 
un article des Statuts de TUni- 
verfité il eft dit, que dans le defîr 
d’avoir des fujets dignes 8 c capa- 
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blés, on préférera pour les Béné¬ 
fices dénomination royale, les Gra¬ 
dués en Théologie. Il eft vrai qu à 
Turin ce n’eft pas un motif pour 
déterminer Tinclination des jeunes 
gens : Tarticle qui fuit porte que, 
» ceux qui auront obtenu le Doélo- 
» rat en Droit dans TUniverfité, Ôc 
» fur-tout, ceux qui feront aggrégés 
» aux Collèges, auront aufil la pré- 
» férence dans les nominations que 
» le Roi fera aux Charges de mâgif- 
» trature; & qu^’il en fera de même 
» à l’égard des Médecins & des Chi- 
» rurgiens, par rapport aux emplois 
» qui appartiennent à leurs profefi 
» fions. » Il doit nous être permis 
de rappeller avec quelque complai- 
fançe des fànélions fi fages, qui 
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mettent avec juftice la Cbîrurgîe 
au rang des autres Sciences, lef^ 
quelles ne peuvent paroître ni plus 
utiles ni plus honorables aux yeux 
d'un Monarque éclairé. 

Les parens de M. Bertrandi n'é- 
toient excités que par des motifs 
d’intérêt : il parut céder à leurs de- 
iirs 5 en déclarant qull fe dévoue-» 
roit fans répugnance à l’Etat ecclé^ 
iiaftique, pourvu que ce fût dans 
l’ordre des Minimés : quelques Re¬ 
ligieux y eultivoient les Mathé¬ 
matiques & la Phyfique ; c’efi 
l’attrait qui l’auroit conduit de pré¬ 
férence dans leur Cloître. On mis 
plus de foin à le détourner de cette 
réfignation , qu’on n’avoit eu de 
peine à la lui infpirer. M, Klinger^ 
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ami de la famille ^ avoir, en qualité 
de Profeffeur de Chirurgie pratique, 
le droit de nommer à une place d’é¬ 
tudiant en cette fcience au College 
des Provinces 5 elle fut propofée au 
jeune Bertrandi, il en accepta l’offre 
avec une joye qui marqüoit fà véri¬ 
table inclination. 

Ce College.eft un établiiremênt 
du feu Roi de Sardaigne, où l’on 
éieve gratuitement cent jeunes Etù“ 
dians pour la Théologie, le Droit , 
îa Médecine & la Chirurgie , au 
nombre de vingt-cinq dans chacune 
de ces Facultés. Suivant la réglé 
fondamentale, il faut êtrené hors de 
îa Capitale pour pouvoir prétendre 
à ces places : on dérogea, en faveur 
du jeune Récipiendaire, à la loi 
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qui Texcluoit : fes talens étoîent 
connus ; cette difpenfe étoit àla fois 
la récompenfe des progrès qull 
avoit faits dans fes premières études, 
& un motif d’émulation pour fa- 
venir. Une trompa point les élpé- 
rances qu’on avoit conçues de lui. 

Les Etudians du College des Pro¬ 
vinces fréquentent les Clafles de 
rUniverlîté ; iis font alTujettis à des 
devoirs communs dans l’intérieur 
de cette Maifon royale, où iis ont 
des Maîtres Si des exercices parti¬ 
culiers propres à chaque genre d’é¬ 
tude. On fait pour les Eieves en 
Médecine Sc en Chirurgie des dif 
feélions anatomiques , des Expé¬ 
riences phyjQques, des Anaiyfes eQ 
matière deBotanique & de Cbimk, 
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Scc, Ils fôiit de plus obligés 
de faire tour - à - tour le fervice 
des malades dans les Hôpitaux , 
où iis font accompagnés, de même 
qu’en allant aux leçons de TUniver- 
iîté, par des Domeftiques fur la 
conduite de la fidélité de qui fon 
puifie compter. Les réglemens ont 
été diélés par la fageffe même avec 
une intelligence qui ne laiffe rien 
à défîrer, jufques dans les moindres 
détails. Il y régné un ordre admi¬ 
rable pour exciter la plus vive ému¬ 
lation , Sc faire éclorre les plus 
grands talens. Le Légiflateur, ( je 
me fervirai ici de fes propres ex- 
prefilons,) a cru qu"il convenoit à 
là follicitude paternelle , d’em¬ 
ployer tous les moyens qui pour- 
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roient dépendre de lui, pour par¬ 
venir folidement àlavantage dedi£- 
pofer par la piété & par la fcience, 
la jeunelTeà fervir dignement TE- 
glife 5 les Tribunaux, la Patrie 8 c 
TEtat j de maniéré que d’un côté 
TEpifcopat foit fourni d’Eccléfiaf' 
tiques dignes d aider les Prélats dans 
leur Miniftere, de Sçavans défen- 
feurs de la Foi, Sec, Et que de Pau» 
tre, le Gouvernement politique ac¬ 
quière d’exceliens Citoyens qui 
concourent au bien public ; dé fà- 
ges Magiftrats qui adminiftrent fidè¬ 
lement la Juftice ; des Miniftres 
éclairés pour le maniement des af¬ 
faires, 8 c en général de bons fujets 
tant pour le fervice que pour la 
gloire de l’Etat. La Cliirurgie entre 
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dans le plan de cette noble inftitu- 
tion, Sc contribae à remplir un ob¬ 
jet ü fublime. 

M. Bertrand! eut bientôt de la ré¬ 
putation dans ce Lycée. L’étude de 
TAnatomie devint pour lui une paf- 
lion, & il ne ceflà jamais d'en être 
dominé. Il ne le palToit prelque 
point de jour qu'il ne fît des diflec- 
dons : les heures de .récréation 
étoient employées a anatomilèr des 
animaux , gu quelque partie en¬ 
levée d'un fujet lorfqu'il pouvoir 
l'avoir à l'Hôpital. 

Les Eleves qui fe font fait con- 
noître par des talens particuliers , 
par une prudence peu commune 
ôc par de bonnes mœurs, ont des 
offices , qui ffins leur attribuer de 
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rang ni d’autorité permanente, lèuf 
donnent des diftinélions. M. Ber- 
trandi, en moins de deux ans, de-^ 
vint Préfet de fa Faculté ; & ayant 
fait fEloge funebre d’un Répétiteur 
de pratique à la grande làtisfaélion 
de fes condifciples, fans attendre 
la nomination du proteéleur da 
College , ils lui déférèrent par ac¬ 
clamation l’Emploi du défunt, & 
le portèrent comme en triomphe, 
dans la place où celui-ci avoit cou¬ 
tume de leur donner fes leçons. 

Feu M. Caramelli, Direéleur de 
la Faculté de Médecine au College 
des Provinces, qui n avoit pas tardé 
à connoître le prix d’un tel Eleve, 
fe l’attacha particuliérement. Les 
préparations anatomiques de M. 

Bertrand! 
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Bertrandi lui ont fourni des maté¬ 
riaux pour plufieurs points intérel^ 
fans de Pliyriologie qu il avoit def- 
fein d'éclaircir .Une DifTertation 
vante 6 c ingénieufe fur Tufage de^ 
la rate, fruit de ce travail combiné,, 
a fait beaucoup regretter M. Cara- 
melli, qu'une mort prématurée a 
enlevé à la fleur de l'âge. Il avoit 
procuré à Ibn ami, (c’efl: le nom 
qu'il donnok au jeune Difci- 
pie , ) l’emploi de Képéciteur pour 
l'Anatomie <& les Inftitutions, aux 
Etudians en Médecine ; en forte 
qu'avec la limple qualité d'Eleve 
dans la Faculté de Chirurgie, on le 
jugea utile à celle de Médecine, par 
des talens 6 c des exercices qui dans 
le fait lui donnoient la qualité de 
Maître. B 
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Son fçavoir en Anatomie ne fe 
bornoit pas à une diiTeélion ftérile. 
Formé par les principes de la Pby- 
fîque Sc des Mathématiques, il cher- 
choit à pénétrer dans les myfteres 
de la nature : il répétoit les expé¬ 
riences décrites par les plus habi¬ 
les Anatomiftes ; il en imaginoit de 
nouvelles ; il vérifioit fur le cadavre 
par les recherches les plus exaéles 
tout ce que les Anciens & les Mo¬ 
dernes ont écrit , & TAnatomie 
comparée lui préfèntoit des paral¬ 
lèles d’où il tiroit par analogie les 
conféquences les plus vraifembla- 
bles fur le mécanifme de nos par¬ 
ties 3 & fur les loix qu’elles fuivent 
dans leur aélion. Un Caméléon, 
mort à la ménagerie du Roi de Sar- 
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daigne , lui fournit roccafon de 
faire connoître fa capacité dans la 
Zootomie Il fit la difleélion de 
cet animal en préfence & à la làtis- 
faélion de S. A. R. Mgr. le Duc 
DE Savoye y Prince né avec les plus 
précieux dons de la nature, digne 
Léritier de la fàgelTe & de la valeur 
de fes augufies Ancêtres , qui cul¬ 
tive les Sciences par goût, Sc en efi 
par fes connoifiànces le Proteéleur 
le plus éclairé. Depuis cette épo¬ 
que flatteufe, M. Bertrand! n"a pas 
cefle d’être honoré de la bienveil¬ 
lance de S. A. R. 

Le premier Profefleur d^Anato- 
mie au College de Médecine, qui 

* DilTedion des Animaux. 

B à 
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réuniffoit à la qualité de Pré/îdênt 
de fa Faculté, celle de Chef du 
Protomédicat, M. Blanchi^ fi connu 
par fes Ouvrages ôc par fes dilputes 
avec M. Morgagni, rechercha Ta- 
initié de M. Bertrandi, comme le 
feul homme capable de le fécon¬ 
der dans fon projet de donner une 
Hiftoire complette des vilceres du 
corps humain 5 & de retravailler 
principalement celle du foye^ pour 
laquelle il avoir reçu tant de délà- 
grémens de la part de Ion illuftre 
adverlàire. Chaque année à la clô¬ 
ture du College 3 il recevoir chez 
lui M. Bertrandi, qui y paffoit les 
grandes vacances. Cette làifon def 
tinée au délalTement des autres Etu- 
dians^ devenoit le temps de fes plus 



de M. b ER TR an DI. 2 Z 
fortes occupations : il remployoit 
à faire ces belles préparations ana¬ 
tomiques dont le cabinet de M. 
Biancbi étoit orné , que les Sça- 
vans mêmes venoient voir pour leur 
inftrudion, Sc les ConnoijGTeurs, 
par curiolité. M. Bertrand! avoir 
travaillé avec le plus grand zele, 
parce qu’il fàtisfaifoit fon goût par¬ 
ticulier : mais lorfque M. Bianchi 
voulut fe fervir de ces matériaux 
contre M. Morgagni, Sc engager 
M. Bertrand! dans la difpute, l’inté¬ 
rêt de la vérité ne lui permit point 
de prendre un parti qu’elle ne favo- 
rifoic pas. M. Bianchi dont le def 
fein ne pouvoit avoir d’elFet iàns le 
fecours d’un Adjoint û nécelTaire^ 
lui donna des marques de mécon- 
B 3 
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tentement qui ne leur permirent 
plus de vivre enfemble. Le jeune 
homme ne pafTa pas pour un ingrat, 
fi ce n'eft peut-être dans Tefprit de 
celui qui fe croyoit fon bienfaic- 
teur. On met fouvent à un trop 
haut prix les fervices qu on n’a ren¬ 
dus que par intérêt ; & Ton oublie 
trop aifément ceux qu’on a reçus. 

Après cinq années d’études au 
College des Provinces, M. Ber- 
trandi fè préfenta au mois de Fé¬ 
vrier 1747 , à l’Univerfité pour y 
fubir les examens prefcrits, afin 
d’obtenir le grade de Maître en 
Chirurgie. Par un des ftatuts de ce 
College, « lorfque le temps de 
» prendre les degrés eft venu, fili¬ 
al vant l’ordre dans lequel ils font 
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» établis à rUniverfîté pour arriver 
» au Doélorat, il n’eft permis à au- 
» cun Etudiant de s'adreiTer au Pré- 
» lîdent de là Faculté , qu^aupara- 
» vant il n en ait obtenu du Protec- 
» teur 5 la permiffion par écrit ; afin 
» qu étant informé de la capacité du 
» Poftulanc 5 on ufe de prudence 
»> pour ne pas expofer téméraire-* 
» ment aux rifques des examens , & 
»s Phonneur de l’Etudiant ^ 8 c celui 
» de la Maifon, 3> M. Bertrand! ob¬ 
tint cette permiffion , 8 c la réputa¬ 
tion du College reçut un nouveau 
luftre ^ par la diftinélion avec laquel¬ 
le le jeune Eleve foutint fes ac¬ 
tes. Ils ne font pas auffi multipliés 
qu’à Paris, mais ils fervent peut-être 
I éprouver plus véritablement 1^ 
B 4 
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capacité d’un Candidat. Ici le cours 
de la Licence efl fort long ; la dis¬ 
tance entre les aéles Semble lailTer 
le temps de s’inflruire Sur les diffé¬ 
rentes matières qui en font le Sujet. 
A Turin ils Sont plus rapprachés; 
un Poflulant doit, avant de Se pré¬ 
senter , avoir acquis toutes les con- 
îioiiSances qui lui Sont nécelîàires :: 
on fubit les deux premiers examens 
à Lüniverlité ; le troifieme Se fait à 
rHôpital, & aies démonilrations 
d’Anatomie pour objet; Sl le qua¬ 
trième dans le Théâtre anatomique 
attenant la grand-làlle du College 
des Chirurgiens, au Palais de PU- 
niverfité ; l’on y pratique les opé¬ 
rations de Chirurgie. Ces quatre 
jours d’épreuves furent pour notre 
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Candidat des jours d applaudifle- 
mens Sc de triomphe. 

Sa place au College devoir alors 
être remplie par un fuccefleur. Il 
reçut à cette occafion un témoi¬ 
gnage d’eflime dont il dut être 
flatté. Sa fortie auroit privé les au¬ 
tres Eleves d'un Répétiteur qu’ils 
aimoient, qui les forçoit au travail 
par fon exemple, Sc par la clarté , 
l'érudition, la facilité Sc l'éloquen^ 
ce par laquelle on fe rend maître 
des elprits ; on le retint encore 
deux ans pour le bien commun. 
M. l'Abbé Melazzo, des Marquis 
de Riccaldon , Proteéleur dû Col¬ 
lege , Sc depuis Archevêque de 
Cagliari, Primat de Sardaigne Sc de 
Corfe, qui honoroit M. Bertrand! 
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de fon amitié, le pria d’ajouter à les 
autres occupations, celle de répé¬ 
ter, dans des exercices extraordi¬ 
naires , la Philofophie, la Géomé^ 
trie Sc la Phyfique, à ceux des Etu^ 
dians qui delireroient prendre de 
nouvelles inftruélions fur ces matiè¬ 
res. Il étoit dès-lors confulté par les 
Médecins Sc les Chirurgiens les 
plus habiles, fur des préparations 
anatomiques, ou fur la folution de 
quelques queftions de Phyfiologie 
Sc de Pathologie théorique. On 
nous a certifié que dans Pelpace de 
IJ ans, il ne s’eft prefque point 
Ibutenu de Thefes d’anatomie aux 
réceptions dans le College des Mé¬ 
decins, auxquelles M. Bertrand! n’ait 
eu la meilleure part. 
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Il donna en 1748, un premier 
Eflai de fes travaux en ce genre, 
par deux DilTertations ^ Tune fur le 
foye & lautre fur l’œil : elles fonc 
dédiées à fon Eminence M. le Car¬ 
dinal des Lances, grand Aumônier 
du Roi ,_par une Epître où M. Ber- 
trandi le loue de fon amour pour 
les Sciences, 8 c de la proteélion 
quÙl accorde à tous les jeunes gens 
quife diftingueiit. CesDilTertations 
font le fruit d’une étude profonde, 
d’une érudition éclairée 8 c d’un tra¬ 
vail adidu. L’Auteur a tout revu, 
tout vérifié fur la nature. M. de 
Haller en parle avantageufement 
dans fon Methodus fludil MedicL 
Au fujet du foye, il y a, dit-il, plu- 
fieurs chofes en faveur de M. Bianchi 
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fur les conduits hépato-cyftiques ; 
TAuteur rejette les glandes de ce 
vifcere, donne la defcription de 
fes ligamens, de fes vaifTeaux, 8 cc, 
Dans la Differtation fur l’œil, il dé¬ 
crit entre autres particularités le 
réfeau des fibres de la cornée , les 
vaifTeaux tranfparens qui vont de 
la choroïde à la rétine & au corps 
vitré 5 les veines lymphatiques qui 
reviennent du cryftaliin, & la dif- 
pofition des fibres qui forment ce 
corps tranfparent. Feu M. Zinn; 
Profeffeur de Gottingue, Auteur 
plus moderne d’un excellent Traité 
fîir Tanatomie de l’œil, témoigne 
du regret de n’avoir pu confulter 
en original l’Ouvrage de M. Ber-’^ 
trandij il n’en avoir apparemment 
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que des notions fuperficielles d’a¬ 
près quelques extraits. M. de Hal¬ 
ler indique laleélure de cette mê¬ 
me DilTertation, pour y voir des dé¬ 
tails fur la cinquième paire de nerfs 
du cerveau, après qu’on aura étu¬ 
dié la belle &c curieule delcription 
qu’a donnée de ce nerf, M. Mec- 
kell, fçavant Anatomifte de Berlin. 

Le 27 Mars 1749, M. Bertrand! 
fut aggregé d’une voix unanime au 
College royal des Ghirurgiens de 
Turin. Deux ans auparavant, il n’a- 
voit obtenu que le droit d’exercer 
la Chirurgie, droit qui répond au 
degré connu fous le nom de Licen¬ 
ce dans les autres Facultés. C’elt 
pour un homme de l’Art, l’appro¬ 
bation légale, nécejGTaire dans l’or:. 
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dre public pour garantir aux ci¬ 
toyens la capacité des perfonnes en 
qui il peut mettre fa confiance. 
L'aggrégation au College donne 
rang dans rUniverfité ; fon eft de 
la Société devant laquelle on fubic 
les examens, qui juge de Thabileté, 
qui fournit les Profefleurs ; enfin 
Ton eft membre d’un Corps de Fa¬ 
culté ; & les Chirurgiens non ag- 
grégés, font des particuliers ilblés, 
comme les Doéleurs Ubiquiftes re¬ 
çus dans les Facultés de Médecine 
de nos Provinces. 

On imagine que le nouvel Aggre- 
gé , avec la brillante réputation 
qu il s’étoit faite, va devenir le Chi¬ 
rurgien le plus employé de Turin. 
Là, comme par-tout ailleurs , on 
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éprouve plus de difficultés à pro¬ 
portion de Ton mérite ; perfonne ne 
pouvoit difputer à M. Bcrtrandi la 
fupériorité dans l’Anatomie & dans 
la théorie de l’Art : il avoir été très- 
aflidu aux Hôpitaux pendant plu- 
heurs années ; ainfî les connoilïan- 
ces pratiques ne lui manquoienc 
point. Mais les Praticiens qui ont 
quelque crédit, en prévoyent impa^* 
tiemment le partage ou la diminu¬ 
tion : ils accablent les jeunes gens 
du poids de leur ancienneté. L’ha¬ 
bitude de l’opinion eft en leur fa¬ 
veur; les plus honnêtes, feignant 
de rendre juftice au mérite naiflant, 
lui défirent une maturité qui ne 
pourra être, difent-ils affeclueu- 
fement, que l’effet de l’âge Sc de 
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rexpérience. Ces propos loin d’a¬ 
voir été nuifîbles à M, Bertrandi, 
ont plus contribué à fa fortune que 
toutes les peines qu’il avoit prifes 
pour s’en rendre digne. Au com¬ 
mencement de l’année 1752 , la 
place de Préparateur des démonf- 
trations anatomiques à rUniverfté, 
devint vacante. M. le Chevalier 
OiTorio , ce grand Miniftre, qui de 
Page de Victor-Amedée étoit par¬ 
venu par un mérite éminent aux 
premières dignités de TEtat, défî- 
gna au Roi M. Bertrandi pour cette 
place. Sa Majefté toujours mieux 
informée qu’on ne pourroit lé pen- 
fer^ des talens defes fujets, après un 
inftant de réflexion, dit de fon pro¬ 
pre mouvement qu’Elle deftinoit 
Bertrandi 
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Bertrandi à quelque chofe de 
mieux. Il eut Thonneur d’être pré- 
lènté à ce Monarque, qui lui pro- 
pofà le voyage de Paris <& de Lon¬ 
dres, ou il feroit défrayé &; entre¬ 
tenu pendant trois ans , pour iè 
perfeélionner dans la pratique, en 
fréquentant les grands Hôpitaux de 
ces deux Capitales. M. Bertrandi, 
quoique pénétré de reconnoif- 
lance, parut fe refufer aux bontés 
prévenantes de fa Majefté. Il prit la 
liberté d’expofer le mauvais état de 
la fortune de fon pere, à la fubüf- 
tance duquel le fruit de fes occu¬ 
pations dans le public étoit devenu 
néceffaire. Ce n ejl point-là un ohfia* 
de, dit le Roi, jefais unepenfion à 
votre Pere, Ce trait de bienfaiiànce 
C 
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en honorant celui qui en eft Tobjet, 
peint l’ame d’un grand Prince, d’un 
Roi bon, affable, Pere de fes Sujets, 
& dont la confervation efl: aulîî pré- 
cieufe à fes Peuples, quefâ mémoire 
fera en vénération à la poflérité. 
Les fentimens d’amour & de la 
plus vive reconnoiffance, ne pou- 
voient pas augmenter le zele & le- 
mulation de M. Bertrandi. Il arriva 
à Paris vers la fin du mois d’Avril 
1752. M. le Marquis de St. Ger¬ 
main , Ambaffadeur de Sardaigne, 
me le recommanda comme un Su- 
jet auquel le Roi fon Maître accor- 
doic une proteélion particulière : il 
voulut bien être mon Difciple. Je 
lèntis, en le recevant chez moi, la 
difficulté d’être utile à un homme 



DE M. BeRTRANDI. 3j^ 
aufll inftruit qu’il Tétoit. UAnato- 
mie, cette partie fondamentale qu il 
poffédoit fi parfaitement, étant fon 
étude favorite, il ne falloir que lui 
procurer les moyens de fatisfaire 
fon goût. M. Morand, a la recom¬ 
mandation de M. TAmbaffadeur , 
de pour m^obliger , lui accorda 
toute liberté dans TEcole anatomi¬ 
que de THotei Royal des Invali¬ 
des. Ceux qui y ont fait leurs 
Cours pendant les Hyvers de lyya 
de de 1753 5 fe fouviendront tou¬ 
jours de Tavantage qu’ils ont eu de 
le voir travailler , de du fruit qu ils 
ont tiré de fes entretiens familiers, 
plus inftrûélifs que des difcours ap¬ 
prêtés, ordinairement faits plutôt 
pour la gloire du Maître que pour 
C 2 
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rudlité des Eleves. 

Les Opérations de Chirurgie 
m^ofFroient un champ vafte, ou je 
pus fervir de guide à M. Bertrandi. 
Le talent des préparations Anato¬ 
miques ne donne point les qualités 
requifespour opérer avec dextérité. 
Les plus délicates^qu’on croiroit ca¬ 
pables de former la main d’un Opé¬ 
rateur , exigent un travail aflidu, 
minutieux, de plus de patience en¬ 
core que d’adrefle. On donne plu- 
lieurs heures à une diffeélion , & 
on l’ébauche à peine ; tandis que 
l’Opération la plus longue, & qui 
demande une grande étendue de 
connoiflànces Icientifiques , dure 
au plus quelques minutes. L’habi-. 
leté nécelTaire pour réunir les par- 
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ties divifées, pour redonner à celles 
qui font déplacées leur conforma¬ 
tion naturelle, &c, &c, ne peut 
s’acquérir par Thabitude de dilTé- 
quer. M. Bertrandi fentit dès notre 
premier exercice, tout ce qui lui 
manquoit à cet égard. 

Suivant l’opinion vulgaire quil 
me cita, les Opérations doivent être 
faites promptement, sûrement , Sc 
agréablement. Cltb , tutb & jucundè. 
Il feroit difficile de découvrir com¬ 
ment de ces trois conditions, on a 
fait un axiome. C’eft une fauflè 
maxime qu’on répété fans ceflè , 
en l’attribuant 'kCelfe , qui n*en a 
parlé que pour la combattre. Afclé- 
piade enfaifbit la réglé de £à con¬ 
duite dans l’exercice de la Méde- 
C 3 
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cine interne. Il ne donnok que des 
remèdes agréables , afin de ne pas 
rebuter fes malades ; il prétendoit 
que fes cures étoient moins Ion- 
guesj plus affurées, & qu"il étoit du 
devoir de tout Médecin de fe con¬ 
former à cette réglé. Afclepiades. 
officLum e^e Medici dieu , ut tuib ,, ut 
ederiter ^ ut jucundè curet. Il feroig 
à foubaiter, dit Cel/è, qpQ cûdL pût 
fe faire ainfi ; mais il y a prefque 
toujours du danger à fe trop pref» 
fer, & à trop ménager la délicatefle 
des malades. Idvotum ejl : fed ferè 
periculoja effe nimia & feflinatio & 
voluptas folet. Voilà ce que Celle 
oppofe à Alclepiade, au commen-» 
cernent d’un Chapitre intitulé. De 
la curation différente des fièvres. Il n’y 
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cft point queftion des Opérations 
de Chirurgie : & à ce fujet même, 
Celfe blâme expreflement la célé¬ 
rité. Il ne faut pas, dit-il, que le 
Chirurgien fe preffe en opérant ; 
non magis quam res dejîderat^ prope* 
reu Cette petite difcuffion fervit à 
m’attacher M. Bertrand! , en qui, 
malgré Tes lumières & fes talens, 
j’ai trouvé conftamment la docilité 
qu’on ne rencontre pas toujours 
dans ceux pour qui elle n’auroit 
pas même le mérite d’être une 
vertu. 

Perfonne n’a fait un meilleur 
ulàge de Ion temps. Le matin il fré- 
quentoit les Hôpitaux ; à fon retour 
il mettoît par écrit ce qu’il avoit 
obfervé : c’étoit la matière d’une 
C 4 
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conférence avant Sc après le dîner. 
Le foir, nous confultions les Au¬ 
teurs qui par leurs préceptes, ou 
par des obfervations particulières, 
avoient le mieux écrit fur le fujet 
de notre dernier entretien. Tous les 
quinze jours, il deftinoit une mati¬ 
née à rendre vifîte à differentes 
perfonnes^ pour qui il avoir eu des 
Lettres de recommandation. Tous 
lui ont fait Taccueil qu’il méritoît, 
& lui ont témoigné le plaifir qu’ils 
avoient de converfer avec lui. Il 
cultivoit particulièrement MM. de 
f Buffbn Sc de Mayran , feu MM. 

Winflo'^ & de Réaumur , de TA- 
, cadémie Royale des Sciences, 6 c 
\ feu M, Verdier, Profeffeur & Dé- 
monftrateur Royal d*Anatomie aux 
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Ecoles de Chirurgie, dont Tamitié 
étoit payé du plus fendre retour. 
Il écrivoit régulièrement à quel¬ 
ques Sçavans d’Italie, à qui il fai-^ 
foit part des nouveautés concer¬ 
nant les Sciences êc la Littérature; 
M. le Marquis de St. Germain , 
pour qui les découvertes utiles 
& agréables avoient beaucoup d’at¬ 
traits , aimoit à fe délalTer de lès 
profondes méditations fur la Poli¬ 
tique, en s’entretenant avec M. Ber¬ 
trand! des différentes matières qui 
étoient l’objet de fà correfpon- 
dance. J’ai quelquefois eu l’honneur 
d’être admis à ces converfations , 
où ce Seigneur aimable par fbn at 
fabilité , ne brilloit pas moins par 
l’étendue 6 c la variété de lès con- 
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noiflànces> que par un goût sùr & 
un difcernement exquis. 

Avant fon voyage en Angles 
terre, M, Bertrand! defîra le titre 
d’Aflbcié de l’Académie Royale de 
Chirurgie. Il nous lut ^ le 2 j Oélo-^ 
bre 1755, une Diflertation Latine 
fur l’Hydrocéle, qui a été reçue 
avec éloge, Sc qu’on a jugé digne 
d’être publiée dans le troifieme 
Tome de nos Mémoires. Le 16 
Mai 1754 J il préfenta un autre Mé¬ 
moire Latin fur les abfcès du foye 
qui fe forment à l’occafion des 
playes de tête : cet écrit qui a eu 
pareillement l’approbation de la 
Compagnie, a été imprimé dans le 
même Recueil. Le jour que les 
Commiflaires, chargés de l’examen 
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Üe ce dernier Ouvrage, en firent 
leur rapport à TAcadémie, on ac¬ 
corda d'une voix unanime à Tau- 
teur le tire d'AfTocié ; ce fut le 30 ^ 

de Mai : &le ii juillet, on 
remit une Lettre de M. le comte 
d’Argenfbn 5 Miniftre & Secrétaire 
d'Etat 3 qui avoit l'Académie dans 
fbn département ; par laquelle il 
apprenoit que le Roi avoit confirmé 
là nomination. 

Peu de jours après il partit pour 
Londres, ou il fut Penfionnaire dê 
M. Bromfeilds, Chirurgien de la 'j 
Cour Sc Praticien des plus em¬ 
ployés. Il y refta moins d'un an^ | 
dans les mêmes occupations qu'à 
Paris, où il revint & demeura jui^ 
qu’au milieu de l'année J7JJ. Pen- 
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dant ce dernier féjour, il fréquenta 
aflîduementles affemblées deTAca- 
démie ; il y fut chargé de différens 
rapports, dans lefquels il donna des 
preuves de fon fçavoir, & particu¬ 
liérement de fa fàgacité dans la dift 
cuflîon des faits. 

De retour à Turin , après trois 
ans d’abfence, tous les Emplois qui 
auroient pu lui convenir étoient 
remplis. La qualité d'Aflbcié de 
TAcadémie de Chirurgie de Paris ; 
fut un des motifs qui détermina le 
Roi à créer pour lui une place, avec 
des honoraires fufElàns pour Ibn en¬ 
tretien. Le Brevet eft du cinq Sep¬ 
tembre 1755, êc eft conçu en ces 
termes.*» Les informations que Nous 
»» avons reçues de l’habileté parti- 
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JJ culiere 8 c de la vertu d’Ambroife- 
» Bertrand !, Membre du College 
» de Chirurgie, font fi remarqua- 
» blés, même par les preuves qu il 
» en a données en Pays étrangers , 
» que voulant lui faciliter de plus 
en plus les moyens de s’exercer 
» & de fe faire connoître fort inf- 
» truit dans les matières Anatomî- 
» ques & Chirurgicales, Nous Nous 
» fbmmes difpofés à rétablir Profef 
» feur extraordinaire en Chirurgie 
» dans notre Univerfité ; & nous 
» fommes perfiiadés qu’il fçaura le 
» concilier notre fatisfaélion & cel- 
»le du public. » 

Pour donner un exercice à ce 
nouvel Emploi, on chargea M. Ber- 
trandi du foin de diriger les Etu- 
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dians dans les diffeélions anatomie 
ques ; Sc n y ayant pas de lieu con¬ 
venable à cette Ecole pratique, il 
obtint des Réformateurs des Etu-. 
des, qui font les Chefs de TUniver- 
fité Sc qui en compofent le Tribut 
nal , la conlîruélion d’une Salle 
d’Anatomie, dans la grande Cour de 
rHôpital St. Jean des Incurables ; 
Sc elle fut bâtie fur fes delTeins. 

Quoiqu’il eut des raifons pour 
fe flatter de reftime dt même, au¬ 
tant qu il eft poflîble, de l’amitié de 
tous les membres de la Faculté de 
Médecine, avec lefquels il vivoit 
parfaitement bien ; il fe préfenta 
une occafion où il connut que Tef* 
prit du Corps eft différent de ce¬ 
lui des particuliers. Le ProfefTeur 
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d'Anatomie de cette Faculté (*), fe 
trouva 5 par indifpofîtion, hors d'é¬ 
tat de faire fes Leçons Latines aux 
jeunes Médecins, fur le cadavre 
d'un jufticié que le Sénat accorde 
tous les ans à jour nommé, pour le 
Théâtre anatomique deTUniverfîté* 
Le vœu général appelloit M. Ber¬ 
trand! pour fuppléer le ProfefTeur 
malade, dt il fut en effet déiigné 
pour en remplir les fonélions par 
intérim* Dès qu'on en fut informé , 
la Faculté de Médecine fe fouleva 
contre lui. On faifoit fon éloge en 
s’expliquant fur Tinbabileté qu'on 
lui oppofoit; elle ne portoit pas fur 
les talens , mais fur ce qu'il n'avoit 
pas le Grade de Doéleur dans cette 

(^) Le DoSleur Brun , Mmhrs ds la Société 
Rôdais dç Londres» 
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Faculté. Les Supérieurs crurent que 
la morgue des Maîtres ne devoir pas 
contrebalancer Tavantage des Etu- 
dians : on fàcrifia la chimere de la 
préféance, au bien réel qui pouvoir 
réfulter des leçons faites par Thom- 
me le plus inftruit. M. Bertrandi eut 
un concours prodigieux d'Audi- 
teurs, qui lui marquèrent leur fàtis- 
faélion par les plus grands applau- 
diflemens. 

Le Roi lui accorda deux Brevets 
différents dattes du même jour, 
15 de Mars I7y8. Par le premier , 
il étoit nommé Premier Profeffeur 
de pratique de Chirurgie dans PUni- 
verfîté, à la place vacante par la re¬ 
traite de M. Loteri, devenu jubilé. 
Il étoit Correlpondant de notre 
Académie. Dès le lendemain, M. 

Bertrandi 
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Bertrandi continua les Leçons com¬ 
mencées par fon Prédecefleur. Les 
Ëleves furent agréablement fur- 
pris du changement 5 trouvant dans 
leur nouveau Maître une fi gran¬ 
de étendue de connoiflànces fur 
la même matière, avec la clarté Sc 
la précifîon fi néceffaires à la folide 
inftruéliôn^ Nous remarquerons 
ici que la Qualité de Profefleur 
donne un rang diftingué à Turin, 
Ceux qui ont ce Titre dans les dif¬ 
férentes Facultés > forment enfem- 
ble le premier Corps de fUniver- 
lité ; il précédé les Facultés relpec- 
tives dans les Cérémonies publi¬ 
ques ; 8c admis dans les Fonéîions 
folemnelles de la Cour. Les Profef- 
feurs de Chirurgie marchent entre 
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les Profeffeurs de Médecine, Sc ceux 
de Philofophie , de Mathématiques 
& d’Eloquence qui font de la Fa¬ 
culté des Arts, 

Par le fécond Brevet le Roi s at- 
f tachoit particuliérement M. Ber- 
trandi en qualité de Chirurgien de 
fa Perfonne. C’eft le plus haut degré 
d’honneur auquel un homme de 
notre état puilîe alpirer. Senlîblé 
comme il le de voit à cette marque 
de la confiance de fon Maître, il 
forma des vœux pour que cette 
Place fût toujours fans occupa¬ 
tion. 

Celle que lui procuroit fà Chaire, 
ne parut pas fufîire à fbn zele; excité 
par le defir d’être utile aux pauvres 
& auxEleves, il obtint du Roi que 
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ïàns diminuer les appointemens da 
Chirurgien en Chef de l’Hôpital 
St. Jean, il le foulageroit gratuite¬ 
ment d’une partie de fes travaux, 
en prenant le foin de la moitié des 
malades. Il a eu par-là les occahons 
de faire des cures furprenantes, qui 
prouvoient chaque jour, au grand 
avantage du public, letendue de ^ 
fes lumières Sc toute fon habileté. ■ 
Il devint, pour ainlî dire, rOracle 
de la Chirurgie. Sa réputation ne le 
bornoit pas à la ville de Turin ; on 
le confultoit de toutes les Provin¬ 
ces ; &l’on venoit àia Capitale pour 
recevoir fes avis, ou fe mettre en¬ 
tièrement fous là direélion. Sa Place 
de Profelfeur extraordinaire n’a pas 
été fupprimée. Ha obtenu que celui 
D 2 
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qui lè remplaceroit, feroit à THo-* 
pital St. Jean les Cours d’Anatomie, 
d’Opérations Sc de Bandages, Ôc 
exerceroit les Candidats en Chirur¬ 
gie qui fe préparent à devenir Mem¬ 
bres du College. M. Bertrand! avoit 
propofé au Roi la formation d'une 
Ecole vétérinaire : c'efl furfa pré- 
fentation, que S. M. a envoyé M. 
Brugnoni à Lyon pour étudier dans 
l’Ecole de M, Bourgeiat (*}. Il y a 
juftifié le choix de M. Bertrand!, en 
remportant des prix par ielquels 
on excite l’émulation dans cette 
Ecole, établie fous les aufpices de 
M. Bertin, Miniftre d’Etat, pour 
l’utilité publique Sc l’honneur de la 
Natiom ; 

C) L’üniverfîté de Saflàri, QOji^Uement ré- 



DE M. BertrandI. 

Une Société particulière de Sça- 
vans établie à Turin, donna en 
I 75 p, le premier Volume de fes 
Mémoires, fous le Titre de MifceL- 
ianea Phllofophico-Màthemadca So* 
CLCtatis privam Taurinenjis, On a 
inféré dans ce Recueil, des obfer- 
vations de M. Bertrand! fur le corps 
glanduleux des ovaires ; fur l’état 
de Tuterus dans la grolfeiTe, 
le placenta. Cette Société eft deve¬ 
nue Académie Royale des Sciences ,^ 
par la protection que le Souverain 
lui a accordée. 

Entre autres Ouvrages que M* 

tablie, a pour Profeflèur d’Anatomie & de Chî^ 
rurgie pratique M. Olivier, que le Roi dé Sardai¬ 
gne a nommé à cette Place, d’après le rapport 
avantageux de M. Bertrandi, qui l’eftimoit com¬ 
me Tun de fes meilleurs Eleves. ■ 

D3 
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Bertrandivouloit donner au public^ 
il fe préparoit fur-tout à faire une 
Anatomie géométrique, oùilauroit 
corrigé & perfectionné tout ce 
que Borelli a écrit fur cette matière 
dans le Traité de motu animalium. 
Cétoit le fujet auquel il travailloit 
avec le plus de foins & d’ardeur : il 
fe plaifoit dans l’idée de pouvoir 
laifler un nom par ce Livre j ce n’au- 
roit pas été une produélion pré¬ 
coce , il comptoir y fàcrifier la plus 
grande partie de fa vie. 

Le befoin des Etudians le porta 
en 17(53, à faire imprimer un Traité 
d’Opérations en langue Italienne , 
en deux petits Volumes in-8®., que 
quelqu’un traduit aéhiellement en 
François. Cet Ouvrage eftimé, eft 
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dédié au Roi de Sardaigne par une 
Epître, ou rAuteur expofe d’une 
maniéré firaple, noble ôc touchante 
tous les bienfaits qu’il a reçus de là 
Majefté. Ce Traité fuppofe des le¬ 
çons préliminaires fiir les Maladies 
Chirurgicales : tous les Ouvrages 
élémentaires ne peuvent guere avoir 
d’autre mérite, que celui d’une 
compilation abrégée Sc judicieuiè, 
qui par l’avancement des Artsô^ des 
Sciences doit néceffairement être 
fulceptible de correélions , de ré¬ 
formes Sc d’augmentations. Il feroic 
à defîrer, pour le bien de l’humanité, 
que la Chirurgie fè perfedionnât 
au point que tous les dix ans nous 
puffions trouver à corriger les Li¬ 
vres que nous aurions eftimés corn- 
D 4 
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me parfaits Sc excéllens ; ce feroît 
une preuve Bien certaine du progrès 
de notre Art > & c’efi: le but de no¬ 
tre Inftitution. 

Les jeunes Gens en qui M. Ber- 
trandireconnoiffoit des diipofîtions 
naturelles & de Tamour pour le tra¬ 
vail , étoienfe furs d'un accueil fa¬ 
vorable ôc d'être aidés dans le defîr 
de s'avancer : c'efi dans cette vue 
qu’il a confeillé à M. Ubenio jeune 
'Chirurgien de Turin, unféjourà 
paris, où depuis plullèurs années il 
répond, par fon application, à la 
bonne idée que fon Maître avoir 
-eue de lui. Il ma procuré, par la 
voie de M» le Comte d’Orbaflàn des 
Urfins, l'ami de M. Bertrandi & 
l'admirateur de fes talens, les fairs 
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qui ont fervi à compofer cet Eloge. 

M. Bertrandi avoit la phyfiono- 
niie fpirituelle; il étoit d’une pe¬ 
tite taille Sc d’une aflèz foible corn- 
plexion. L’amour de la perfedlion 
le foutenoit dans fes travaux. Une 
fànté chancelante depuis quelques 
années ne diminuoit rien de fon ap¬ 
plication. Né tempérant Sc fort fo- 
bre 5 il crut trouver dans l’ulàge du 
vin, un cordial ôc un antifeptique 
nécelTaire contre TefFet des vapeurs 
morbifiques de l’Hôpital ^ 6 c des ex- 
halaifons cadavéreufès auxquelles il 
s’expolbit continuellement. Ce qui 
n’auroit été qu’un ulàge afiez mo¬ 
déré pour un autre, lui devint nui- 
fible. Au mois d’Oélobre 17^4 , il 
fut attaqué d’un embarras dans les 
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poumons, qui lui occafîonnolt, par 
intervalles, une grande difficulté de 
refpirer. Au mois de Février 176^^ 
il s apperçut des premiers fympto- 
mes d'hydropifie par Tenflure œdé- 
mateufe des extrémités inférieures. 
Les remedes variés produifoient d’a¬ 
bord quelque bon effet, fur-tout en 
procurant le cours des urines. Au 
mois de Septembre, on lui tira du 
bas-ventre par Topération de lapara- 
centefe, vingt-quatre livres d’eau ; 
il en reçut un grand foulagement, 
qui lui permit d’aller prendre Pair 
de la campagne pendant un mois, 
au Château Royal de Montcaliier. 
Il revint chez lui, Sc quelques jours 
après, on lui fit une féconde fois la 
ponétion. Ses crachats devinrent 
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purulens, Tenflure extraordinaire 
des jambes détermina à y faire des 
fcarifications : il avoit prévu qu^el- 
les feroient fuivies de gangrené; ce 
qui arriva en effet en huit jours. Il 
mourut le 6 Décembre à deux heu- ] 
res du matin , au commencement 
de fi quarante.troifieme année; en 
pleine connoiffance Sc avec lesfen- 
timens Chrétiens de la plus parfaite 
réhgnation à la volonté du Souve¬ 
rain Maître, 

Un inftant avant fi fin, il pria fon 
Direéleur de confcience d’aller aux 
pieds du Roi, le remercier de fi 
part de tous les bienfaits qu’il en 
avoit reçus, Sc dire à Sa Majefté, que 
le dernier fouhait qu’il ofoit former 
en mourant, étoit pour la confer- 



6 o Eloge 

vation de fà perfonne facrée , à la¬ 
quelle il auroic été trop heureux de 
pouvoir faire le facrifice de fà vie. 
Le Direéleur eut audience du Roi à 
fept heures du matin. Sa Majefté qui 
regardok M. Bertrandi comme Ton 
Ouvrage, Sc qui Taimoit avec une 
bonté paternelle, dit en propres ter¬ 
mes. ..J’ai perdu un habile homme 
qui m’avoit bien fervi ; il a fait hon¬ 
neur à moi , à ma Nation, Sc il a 
beaucoup éclairé ceux de là Facul¬ 
té. Monfeigneur le Duc de Savoye, 
a marqué fon regret par l’éloge le 
plus flatteur pour la mémoire du dé¬ 
funt. .. J’ai toujours connu en lui le 
langage de la vérité & du fçavoir. 
Ce font les expreflions mêmes de 
Son Altefle Royale. 
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Dans tout le cours de fa maladie, 
M. Bertrand! avoit eu à fes ordres 
un carrofTe à la livrée du Roi, ce 
qui eft une diflinélion remarquable 
dans ce Pays. 

Sa Bibliothèque étoit affez confî- 
dérable, Ôc compofée de Livres 
choifîs dans tous les genres. Le Roi 
en a donné le prix aux héritiers, êc 
en a augmenté la Bibliothèque de 
rUniverlité. 

Tous les Ordres de TEtat ont pris 
part à la perte de M. Bertrand!. Ils 
ont fend vivement quelles feroient 
les fuites de la privation d’un auffi 
habile homme , dont on devoit ef 
pérer de plus longs fervices. Il avoit 
plufîeurs projets pour la perfeélion 
Sc l’illuftration delà Chirurgie, tous 
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conçus dans les grandes vues de 
tilité publique. 

Il a vécu célibataire y 8c n’a eu de 
paflîon que celle de l’étude. Il étoit 
bon ami, vrai, franc, droit, hon¬ 
nête, généreux & défîntéreffé. Il 
s’eft élevé quelques doutes fur cette 
derniere qualité. Le défintéreffe- 
ment eft une vertu bienfailànte qui 
annoblit nos travaux. Le plaifir d’a¬ 
voir été utile, eft làns doute, la plus 
grande fatisfaélipn d’une belle ame. 
Mais ce premier fentiment n’empê¬ 
cha pas M. Bertrandi de voir l’in¬ 
gratitude de ceux qui paroiflbient 
oublier fes fervices. Toujours prêt 
àfecourir les pauvres, il ne diffimu- 
loit point aux riches qu’ils dévoient 
reconnoître plus libéralement fes 
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foins. On ne doit pas lui en faire 
un reproche : la haine du vice s’al¬ 
lie naturellement avec lamour de 
la vertu. 

FIN. 


'Approbation du Cenfeur Royal, 

3 AI lu par ordre de Monfeigneur le Vice- 
Chancelier , Véloge Hifiorique de M. Bertrandî , 
& je crois qu’on peut en permettre la réimpref- 
£on, A Paris, ce ii JuiUet ij6j. 

figné Mariîî. 




